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ii y pense enfin . M. L.; 
d'Allemagne installer, au Col •'• 
dans le laboratoire de M d' 
de ses petites machines 

s'échappe de la peau 
Néanmoins, il faut 
avait lieu, la brtli 

fie vapeur d'eau qui 
empêche tout contact. 
lier vite. Si le contact 
ci aurait une extrême 

• ci-11 ravitô. l'iefet mit jusqu'à six mois pour se 
J'ouvre. I guérir d'uuo brûlure produite à — 190*, 

alors qu'une brûlure par le l'eu, de même 

gravité apparente, n'eût pas exigé plus de 
dis a quinze jours. 

L'oxygène liquéfié se comporte vis-a-vis 
d'un aimanteesame une aiguille d'acier. On 
en emplit un petit tube ; on le suspend par 
un cordon librement, et, quand ou approche 
un électro-aimant, le petit tulio obéit â l'at
traction. 

Les vapeurs engendré ••• par l'ébullitionà 
190' au-dessous du zéro sont lourdes; aussi 
se déversent-elles tout an tour du vase qui 
renferme l 'air liquéfié et se trainent comme 
des lambeaux de nuages sur la table d'expé
riences. C'est une cataracte d'air. Une boule 
de caoutchouc flotte sur le liquide ; mais, 
quand on la retire, elle se brise en miettes. 
On œuf qui a séjourné une minute dans l 'air 
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Prenons de l'air, comprimée i , refroi-

dissoas... et u- >us k transformerons en li-
qnidi et même en glace d'air. Seulement il 
faut des températures extrêmement basses 
inconnm rigou
reux. On 1 - a ai i pour
tant en tirant parti d un principe tout sim
ple. ' 'n ga iétend par 
une petite dn fn i. 

1,'t lisnii r le re-
l'i oid ssemi le clos. 
Cet a .r : e . ! d *l • e • li ::•. 
encoi e pro luii une ti 
que pré< édi m : il :it. 

( ontinuon •• el pa 
avi c de la i atiem .ornent 
où l'air sera si n i à l'état 
liquide. Sur ce princi] ••-'• uil des 
comj i'es leurs 
l'air à son point de m. soil 
de ' X i degrés au-d 
quefié exposé à l'air 
c'est à-dire repasse .'• à u. tte 
température extraordinaires 

,\1 l a n d e , en Allenia; . ne , 
• laintenant, en état de produire 

d ' a i r l iqu ide p a r h e u r e avec 120 c h o v a u x -
\ apenr. Kt c'est un début ! 

A quoi ser\ ira l'a '. A hier; les 
chose.". A obtenir • • npératures i 
tionncllement ba faciliter les opéra
tions métallurgiques modifier l'industrie 
chimi _ 
inconnus jusqu'ici .i des températures p;e 
reilles, à faire des explosifs nouveaux, etc. 
L'application maîtresse est. s . : - doute, 
encore ignorée: nous • u l'air 
liquéfié I 

.Nous voudrions simplement i"j..urd'hui 
s i g n a l e r q u e l q u e s e x p é r i e n c e s i ftf. 
Dewar ou à M. Tripler et qui se • nature 
à d o n n e r n n e idée jusie des pr dés de 
l 'air liquéfié. 

Quand il sort tout fabriqué de la machine, 
on le reçoit dans un vase métallique di 
de feutre; il se réchauffe uu pet et il produit 
une ébullition tumultueuse t •— 191 degrés. 

Puis, le va-. lissant, le liquide 
reste tranquille comme de l'eau qui s éva
pore lentement. Il faut environ huit heu es 
pour que 12 litres d'e:. liquide s'évaporent 
et disparaissent eou:. i nent en reprenant 
l'étal primitif. L'air i 'quideest toujours un 
peu trouble parce qu' ' renferme de l'acide 
carbonique solidifié ei i uelques cristaux de 
glace. Une fois purifié ar filtration su? lu 
papier buvard, Happai ••: limpide, li 
ment nuancé de bleu. 

I.'air est un mélange ,1 xigène et d . ote 
et ces deux gaz liquéfiés n ont pas le mèsM 
point d'ébullition. 

L'azote bout à — 194 • et 1 oxygène à — 
182". Alors, par évaporstions, le liquide 
s'appauvrit plus vite en azote qu'en oxygène 
et le mélange se modifie. Aussi, au bout de 
queli lies heures, le liquide t - en grande 
partie composé d'oxygène liqn fié, 750(0 
environ. On sait que l'oxygène est un puis
sant comburant; aussi sous cette forme 
condensée, anra-t-il de nosabresses applica-
tions. 

Le froid brûle comme le chand, encore 
mieux, c'est-à-dire que, par contact, un corps 
très froid désorganise rapiden . .. la peau. 
Ceux qui ont eu l'occasion de saisir un peu 
de neige d'acide carbonique en -. .vent quel
que chose, lui saisissant uu nierc- *econgelé, 
on entend le grésillement ;i des 
doigts. C'est assez dire qu i ne faut pas jouer 
avec l'air liquide. Cependant, on peut y plon
ge, la main impunément comme tout dans 
la fonte incandescente. 

LA NAVIGATION AÉRIENNE 
La conquête des airs est en bonne voie. Chaque, 

jour nous apporte l'indication de quelque nouvelle 
combinaison de ballon, d'aéroplane, ou d'oiseau 
volait. Nous ne parlons pas Ici des combinaisons 
purement imaginatives ; il convient dans l'intérêt 
mémo du succès linal, de ne signaler que celles aux
quelles leurs auteurs ont su, el pu, apporter la sanc
tion, soit d'une expérience en grand soit, à son 
défaut, celle de la construction d'un modèle suffi
samment grand pour permettre do se rendre compte 
de la possibilité réelle d'évolution du système. 

Ces jours derniers, dans cet ordre d'idées, 
M. Marey présentait à l'Académie des sciences les 
avions de At. Ader. L'avion de M. Ader, c'est comme 
architecture une énorme chauve-souris; mais cette 
chauve souris no bat pas d>s ai les; elle se classe 
donc parmi les aéroplanes plutôt que parmi les 
oiseaux volants du genre decr.ai qui a coûté la vie 
à l'aviateur allemand-I ilienthn.. L'avion de M. Ader, 
tel ipie nous l'a décrit M. Mare/ , ne présente que 
3 kilogrammes de poids par ehoval nominal déve
loppé, soit 'J i kilogrammes pour une puissance 
réalisée de 30 chevaux-Vapeur. Il a été construit 
dans ces conditions et expérimenté avec les vicis
situdes inséparables des expériences de ce genre. 
L'Académie des sciences a renvoyé son étude à une 
commission spéciale. Il est fort à souhaiter que cette 
commission conclue à de nouvelles expériences et 
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est d- s pins favorab'es 
a révision de son pro

l iqu ide e s t d u r c o m m e du p l o m b e t se c a s s e ; qu'elle les encourage ; il y a là, en effet, le résumé 
sons le moindre effort. Plongeons dans le 
liquide un objet en fer, il devient quand on 
le retire si friable qu'il s'effrite au moindre 
choc. Le cuivre et le platine restent malléa
bles à cette température d e — 101*. Il va de 
soi que l'air liquéfié jouit d'une force d'ex
pansion énorme, puisque, revenu à son état 
primitif, il occuperait un volume 748 fois 
plus grand. Il suffit d'en verser dans un tube 
d'acier; de tamponner les extrémités; bientôt 
l 'évaporatioase produisant, les deux tampons 
sautent avec violence. C'est une bouteille de 
Champagne énergique. 

Si l'on imbibe un journal d'un peu d'air 
liquéfié, et si l'on approche une allumette, 
c'est une explosion immédiate avec projec
tion du papier dans tous les sens 

Le mercure se solidifie à — 40-. Une 
goutte d'air liquéfié sur le mercuro et le 
métal se transforme en un bloc solide; on 
peut en faire un marteau et enfoncer quel
ques clous. L'alcool, que l'on préfère au 
mercure pour les thermomètres parce qu'il 
ne se congèle sous aucun climat, se solidifie 

livement. <>n plonge dans un verre 
renfermant de l'alcool un tube plein d'air 
liquéfié; la masse d'alcool ne forme bientôt 
plus qu'un bloc compact. Jamais nous n'a
vions vu l'alcool solide ! 

Knfin, citons cette dernière expérience. Le 
gai acide carbonique, produit de la combus
tion, du charbon, se liquéfie et se solidifie à 
— 32*. Aussi suffit-il d'approcher une ciga
rette d'un vase renfermant de l'air liquéfié 
pour voir la fumée blanche de la cigarette 
se transformer en neige. L'acide carbonique 
résultant de la combustion du papier et du 
tabac se solidifie rapidement sous forme de 
menus cristaux blancs. 

Ou peut répéter l'expérience autrement et 
donner l'illusion que l'on fait de la neige sur 
le feu. < >n immerge un charbon incandes
cent dans un vase plein d'air liquide. Le 
charbon continue à brûler ; mais l'acide car
bonique, produit de la combustion, se con
dense, se liquéfie, se solidifie et couvre de 
givre le charbon. Ou encore, on place sur le 
l'eu un récipient en verre renfermant de l'air 
liquide. Le gaz du foyer s'élève, lèche les 
parois du récipient et se transforme en neige 
d'acide carbonique. En sorte qu'on dirait que 
c'est la chaleur qui produit la neige! 

On va pouvoir accroître encore le nombre 

coupdephénomènesi«ie ces expériences curieuses car ces jours 
. ' . . . : . d e r n i e r s , un toloerammo de Londres annon

çait qu'enfin M. liewar avait, été assez heu
reux pour liquéfier l'hydrogène et l'hélium, 
les deux seuls gaz qui avaient résisté jus
qu'ici aux efforts des physiciens. 

L'hydrogène a besoin d'une température 
encore plus basse que l'air pour passer à 
l'état liquide. Il se liquéfie sous ISO atmos
phères de pression à 205. En sorte qu'un peu 
d'air se solidifie instantanément dans le nou
veau liquide. On voit tomber de la neige 
d'air dans l'hydrogène liquéfié. 

Tout cela apparaîtrait comme un rêve aux 
savants de la fin de l'Empire. Nous no som
mes pas au bout de nos étonnements. 

IL P . 

LES MOTS HISTORIQUES 
e n j u s t i e e d e paix 

()a no s'ennuie pas aux audiences (Je justice de paix de 
Courbevoie ! 

Il est vrai qu'elles sont présidées par un magistrat de 
haute lignée, M. Pubernard do Lag.auge de 'l'urco. Ses 
jugements formeront un recueil do jurisprudeuce usuelle 
qui sera au moins n jouissant à consulter. 

Celui qu'il vient rie rendre — après tant d'autres — 
dais une affaire d'injures le prouve surabondamment. 

Pas plus lard que mardi dernier, une blanchisseuse 
chez laquelle une lllle-niére avait placé ses deun enfants 
en gant' était assignée À sa barre pour avoir, dans un 
moment d° colère, non seulement poussé l'oubi des 
formes jusqu'à traiter de « IMissien » l'ami do la jeune 
femme, mais encore jeté à la face de cette dernière le 
mot fameux qu,s Cambronne fit entendre, dit-on, sur le 
ebamp de bataille de WatcrJoo t 

Voulant se laver de cette double injure, la plaignante 
et sou ami demandaient d'un commun accord i la blan
chisseuse cent francs de douimagfs-intéréts. 

Après des débats fort animés. N. Dubernard do Lagrange 
du ïuco n'a pas cru devoir faire complètement droit à 
cette demande. 

Ra ce qui concerne l'épithètc de « Prussien », il a esti
me que, ben qu'elle ne fut pas injurieuse pareile-mémo, 
cette qualdicalion, appliquée à uu Français, le devenait 
parce qu'elle évoquait le souvenir de nos revers de 1870. 

Ouani au « surplus » de l'injure, M. Duhanard du 
l.agrangede Tuco a reconnu qu'eu effet ce terme « n'était 
pas distingué. » 

ila;s, « attendu qu'il avait été illustré et cornière par 
un général de Fiance », il a jugé qu' « il ue pouvait être 
retenu comme intnre. » 

Et il a réduit à soixante francs le chiffre des domma-
ees-uitêréts. 

Aux grauds « mots » les grands remè les ! 
Voila un jugement qui fera, c'est le cas de le dire, au-

'oritê dans la matière. 

de grands efforts faits dans une voie qui paraît pra 
tique. 

Un autre inventeur, M. Louis Roze, nous montre 
sous la forme d'un modèle de grandes dimensions, 
ce qu'il appelle un aviateur rmoete, utilisant le prin
cipe ùuplus lourd que l'air, mais avec le concours 
de l'aérostat à gaz pour produire l'allégeaient. 

Cet appareil se compose de deux aérostats, en 
forme de fuseaux, réunis entre eux par six tra
verses creuses qui mettent leur gaz en communica
tion. Les deux fuseaux oont divisés en plusieurs 
compartiments étanches atin d'empêcher les remous 
do gaz et de permettre à l'appareil de s'équilibrer 
constamment par suite de la dilatation ou do la 
contraction. 

Entre les deux aérostats sont installées la nacelle 
et la chambre des machines, lesquelles actionnent 
deux délices élévatoires destinées à produire le 
mouvement vertical, et deux hélices propulsives, 
une à l'avant, l'autre à l 'arriére. 

lài grandeur d'exécution ; l'aviateur mixte de 
M. Louis Roze n'aurait pas moins de 40 à "û mètres 
de longueur ; la partie habitable de la nacelle aurait 
3 à 4 mètres de longueur sur 1 m. 50 de largeur, à 
deux étages, s'il vous plait. Un parachute à lames 
do persiennes, automatique, de 80 mètres carrés de 
surface sans s'opposer à la marche, préviendrait, do 
concert avec les ballons, la chute brusque dont on 
serait menacé par un acculent de machine. 

Le modèle do cet appareil fonctionne agréable
ment, et l 'auteur se propose d'expérimenter en 
grand. « Avec du pain et du plomb, on peut aller en 
Chine-, disait le représentant du peuple aux volon
taires de 9t. « Avec mon aviateur, j ' irai chercher 
Andrée et inventorier le pôle Nord », dit M. Louis 
Rose. Nous serions ravis qu'il pût remplir cet inté
ressant programme. 

LA GRISE MINISTÉRIELLE 
Echec de la combinaison Peylral 

Paris, 2.;i juin. — Voici le texte de la noie offi -i ;I-I-
communiquée à la presse par la présidesce ce malin et 
qui • été ré'tigée par M. Peylral : 

« M. Pi ytral est venu â l'lv>sé.! f.'.ire connaître à M. 
le Président de la RépaUique los diflicult s qu'oui sou
levées, à la dernière heure, les représentant»1 du paru 
progressiste, sur le concours desquels il était en droit de 
compter. 

» Ces difficultés sont de telle nature qu'elles ne per
mettent pas a M. IVvlral de continuer ses négociations. 
Il a prié M. le Président de U Itépublique de le relever 
de la uiissiou qui lui avait éio confiée. 

» M. le Président do la li-pubiiqiie a donné acte à U. 
Peylral de sa communication et l'a remercié des efforts 
qu'il avait faits. » 

i.'ainertune du ton dont est rédigée la note officieuse 
n'a échappo à personne ici, 11 on eu conclut, étant don-
nid la modération de caractère de 11. Peylral, que le fossé 
creusé entre les radicaux fl les modérés s'est encore 
singulièrement élargi ce matin. 

Dans les couloirs, le langage des radicaux commente 
en l'accentuant dans des proportions qu'on devine !e 
langage de H. Peytral. Concentration, conciliation, 
union, voilà trois mots qu'on ne prononce guè:e au 
jourd'liui. 

Dès l'après midi d'hier, nous faisions prévoir les difii-
cuités que soulèverait l'attribution à M. Mesureur d'un 
portefeuille quel qu'il soit ; « Ou ne sait trop, disions-
nous, C'j.nnient les progrosiisles accueilleront cette con
cession et si M. Charles Dupuy no subordonnera pas sr.n 
adhésion définitives l'élimination de l'élément radical-
•ocialisU. Cette question de dosage est grosse d'imprévu 
et si avancées que soient les chr.se*, il serait encore très 
téméraire de prédire le succès final de M. Peytral.» 

C'est la question Mesureur qui a fait croqmr la combi
naison. Les modérés n'ont .as voulu eatrer dans un 
cabiuel dont ferait partie l'homme qui, à li uns, se 
proclamait socialiste et déclarait que le cabinet auquel il 
appartenait était un cabinet socialiste. 

C'est la principale raison qu'a invoquée, nous assure-
t-mi, M. Charles Dupuy dans sa lettre à M. Peytral. 

Ii y eu avait pourtant une autre : les modérés ne vou
laient pas non plus, parait il, que M. liujardiu Htau-
inelz rtçiit le posle de sous-secrétaire d'Klat à l'inté
rieur. 

— Comment aurions nous supporté, nous disait l'un 
d'eux, qu'un ministère auquel, du fait de la présence de 
trois des nôtres parmi ses membres, nous nous enga
gions à apporter notre concours, | lit à sou aise pratiquer 
parmi nos amis de l'adinu slratiuu les coupes sombres 
que n'aurait pas niauqué do faire SI. Dujardm II ati-
uie'z. 

m. HENRI BRISSON 
chargé de constituer un cabinet 
Le Président do la Itépublique, Immédiatement après 

avoir relevé M. Peytral de sa mission, a fait appeler SI. 
Henri tlnsson et lui a demandé s'il a?cepterait do tenter 
de constituer un ministère. 

SI. Brtsioa a accepte. Il va commencer ses démarche:, 
et rendra réponse au Président demain soir dimanche, à 
six heures. 

Voici d'ailleurs le texte de la note qu'a rédigée H. 
UrisMj» à la suite de son entrevue avec le Président et 
qui a été communiquée a la presse : 

« SI. le Président de la Itépublique a fait appeler SI. 
Ileuri itrisson et lui a demandé de sa charger de consti
tuer le ministère. 

» M. Brissan a fait remarquer an Président les difficul
tés nouvelles qui résultent pour lui du temps écoule et 
des négociations anléiièuros. li a, eu outre, pris acte 
des deux notes communiquées par Sl.M.Sarrien et Peytral 
relatives aux obstacles rencontres par ces messieurs à la 
dernier* heure. 

» Il a demandé, en con-éqnen;e, à examiner la situa
tion avec ses anus, et à ajourner sa répouso à demain di
manche, six beurrs. » 

Les termes de la note officieuse rédigée par SI. lirisson 
ne laissent guère de doutes sur ses intentions. SI. Urisson 
va tenter de constituer uu cabinet homogène radical, un 
cabinet de guerre contre les modérés, afin de faire expier 
à ces derniers leur altitude à l'égard do SIM. Sarnen el 
Peylral. 

Ce cabinet, s'il réussit i se faire, aurait, assuro-t on, 
une nuance piai accentuée que celle du cabinet 11 mr-
geois. SI. Britson sérail, en effet, résolu à prendra la 
m.ijeure partie de ses collaborateurs daus le* raugs des 
radicaux -socialises. 

Grosses difficultés 
Plus libre que MM. Peytral et Sarrien dans !e choix 

de ses collaborateurs. SI. Drisson va néanmoins se trou
ver aux prises avec de tiès grosses difficultés en raison 
surtout de l'hostilité que vont lui témoigner les anti 
dreyfusaids, Du assure, en effet, que le sentiment de si, 

L'affaire Droyfn*. est docid 'iiinnt la principal facteur 
dans cette crise. Ela lue II. Rib>s.elle a lui SI. Sarrien, 
elle a en daus Pécher de M rV>y'ral un rd'e qui, pour 
•'être pas encore défini, n'en est pas moins eensibte; 
elle est capable dslu*r M. flrision. 

< il e t certain, nous dit nu députo nationaliste, que 
l'attribution du porlefenille de la gaerre a M. Civaiguac 
a été pour au moins autaut que l'attribution du porte
feuille des travaux publics* U. M sac ur dans l'é-hec 
,la SI. Peylral. Mais lei dreyfusard* ont le« premières 
manche-, lions aurons la dernière. Rappelez voue les 
résolutions que nous avons prises hier. Nous a 
/us d';; a ai eue à désarmer. » 

Une interview de Ifl. Lockroy 
Voici on fragment d* conversation de SI. Lockroy 

qui donnera un • 1 Le d ; l'état d'esprit dos radicaux : 
« C'est une infamie, i'écriait-il. Au fon.l, l 

ne v u.'- nt pis da cône liatioa. C'est la gu irre I Kti bien, 
la guerre, ils l'auraot I La i»:ierre hispano-américaine 
prendra bu, la nôtre n'aura ni lin ni trêve tirai que nous 
n'auroas pas le dernier mot. » 

Le mécontentement des modérés 
Paris, Sa juin. — Los modérés sont furieux contre 

SI. Félix Faare, qu'ils accusent tout nettement do tra
hison : i s estunent qu'après si. Peytral, le Président de
vait faire appeler Si. Charles Dupuy. 

La cou laite de M. Feiis t'aura, disent ils. es! anti-par
lementaire, par Ci-là même quV coufle la niis.'iou de for
mer un Cih net à un nomma qui vieut d'étro mis en mi
norité a trois reprises par la Chambre. 

La gestation des ministères 
La crise ministérielle actuelle, qui s'est ouverte le 

1.1 juin et est par conséquent J u u sa onziômi j inrnée, 
dépasse d ' i l pir sa longuour la d i r e : ni iv n-ii que los 
statistiques accordont â cos incubations pirleuientairei. 

Parmi las dcaae ou treize ministères qui si sont suc
cédé depuis la chute do H. Grévy, doc inb e 1S87, nous 
n'en voyoïn quo deux dont la formation aiidsiniadé tri 
pios Ion* d-jlai ; le ministère Tirar.i. 12 d--.::ub.-e I8S7, j 
no fut constitua qu'après vingt-deux jours d'attente, 
mais ce retard inusilé doit être uvs au compte du Ion,: 
travail qu'exigea le débnalonnoin 'ut du président d'à o's 
SI. <Jré»y. Pour lo ini.ue uu'.if lo miaulera Ribot dn 2~ 
janvier I89J. dint la constitution fut r . j t i r lo pir suite 
da la crisa présidentielI* provoquée par la démission do 
M. Cisiuiir-Périer, ne. prit uaissaiica qu'aprèi treize jours 
le riîgocialions. 

Far contre, les antres diverses crises ministérielles 
l'ont pas doin in lé poar leur règlement plu•-. do qu itro à 
huit jours : SI. atosirsi ois, 1er novembre ISJ J , trouva 
s au premier ministère en moins do trois iouis; il 
n'eu.fiilut pas davantage t st. de Freyciuet, 17 mars 
ISBO. 

Le nv.irl .le !a vitesse est d-t.na jusqu'ici par le 
ministère Méline du 1er a m i t s j i . qai fit constitué en 
qa*raiite-l>olt heures. 

"'. l'-ii.-. Fasre n'a uns do temps à perdre s'il v. ut que 
son no-iv: au minutera ne dopasse JUS trop les limite* 
d'une incubation normale. 

direction u'étaient, il o-l vrai, quo dos ministères 
de fécond ordre, c'est ainsi que M. Dupuy devait M eou-
tenier du portefeuille de l'Instruction pubiiqne. 

Par deux fois, : s repabiica us de gouvernement vien
nent de inanifoi-ter clairement leur nnlorué : ils se ref;-
•enl i entrer £ LUS une co iibiniison cii ils na poarraiaut 
que jouer lo rO'e désagréable d'otage*. 

Kst-ca clair Cillo fois et en avons nous fini avec ces 
Itutatives étranges '.' H. S 

I'. S. — A la dernière heure, nous apprenons quo le 
Président de la République a fait appeler M. Il i-S'in el 
lui a offert la mission de constituer le oabinet.M.IIrisson 
a demandé vingt-quatre heures ponr réfléchir. 

SI. Félix Faore s'est enlin arrêté à la solution que nous 
n'avons cessé de préconiser : la constitution d'un cabinet 
homogène. 

Mais poar quelles r.usons a-t-it choisi à gaucho plutôt 
qu'au contre la personnage qui doit donner au ministère 
homogène sa couleur politique et surtout pourquoi ce 
personnage est-il si. drisson? 

Candidat par ! roi s fois mallieureux à la préstdence de 
la Chambre, d. Brissou paraissait désigné moins que 
lout aulre. Et la presss demande sur qaollo majorité il 
pourra s'appuyer et quel prestige il va apporter as gou
vernement ! 

hinct Hrissou n'est pas encore 

EXÉCUTION M C/iRRAKA 
A . P A R I S 

l'rris, 2."> juin. — Carrara, lo rhsmpifitoonists du 
Kremlin Bicetre, qui le 30 novembre dernier, aidé de sa 
femme, assaut na le garçon de recetto Lamaro, a été 
exécute samedi malin, place da la Hoquette. 

Notons qu'il n'y a pas en d'exécution capitale à Paris 
d pus celle d'Emile Henry, l'anarchiste qui jeta une 
b imbo au café Terminus, c'est-à-dire depuis ie 21 mai 
189*. 

K'ant donné la prochaine désaffectation do la Grande-

LES DEMARCHES DE I.BiiiSSOK 
pour la formation d'un Cabinet 

Paris, fSjsia. — Les amis de SI. Brissou ont commu
niqué co SOT une note d'allure officieuse, annonçant que 
l'ex-présWent da la Chambre avait vu, dans la soirée, 
MSI. Sarnen, Peytral, Cavaiguac, Délcassé, Trouillot, et 
plusieurs autr -s amis. 

• l.a n a.! ajoute, quo SI. Brissou poursuivre sa marcha 
el ses entretiens. Parmi les quelques autre-, amis, nous 
; iuvous su inoins eu citer deux: si. Camille Pelietan el 
le députe sémite do la Somme, SI. Iv otz. l.'-a:itio„eii 
avec M. '• -icassé a eta particulièrement long! il a dura 
Unû heur-. 

si. Brissoa doit avoir, demain matin, uns nouvelle 
entrevu* avec si. Cavaignac. Ces entrevues eut en jus
qu'ici, assurent ses anus, un caractère purenuut consul
tai if. 

Ua do aie que l'appel adressé à 51. Brissoa Soit suivi de 
succès. 

Pour les uus. Fax-président de la Chambre*a borne à 
préparer les vous a M. L'on Bourgeoi ; pour les autre*, 
c'e.-.t par pure, tactique quo lli y.-éa se s rail adressé à 
lui, et la vision qm lui a été il innée n'aurail p 
d'être qu ' de g igner du temps pour excusi r et expliquer 
une mission da même genre qui serait alors confiée à 
si. Charte* Dupuy. Rare* sont cens qui croient au 

Ou affirme que M. Brisson, à part un ou deux ^'<A'i-
'., tes. m- ebo suait ses coilègui s que dans les 2'j:; mem
bres de la majorité sur l'addition li mrgeoH ltiairl. 

On cite comme col aboratenrs probables do i \x prési
dent de la Cliauibrc MM. sarrien, D'Iea-s1, Dujardin-
Beanmetx, Peytral,Mesureur, Léon Bourgeois. L»sénateur 
Baduel el M. Lockroy seraienl e; .r; -s de la combinaison. 

Le* avis sont partages en ce qui concerna M. Civ.ii-
gsac: les uns prétendent quo SI. lirisson, *ouc eux de 
gouverner contre l'esprit casai len, écarterait l'ancien 
ministre de la G n r u , qu'il regarderait comme 1res ca
pable de faire de lu politique personnelle. 

Les autres affirment que M. Brisson est décidé à pren
dre si. Cavaignsc i la Guerre pour se laver dn «onpçoa 

Ireyfusisme, qu'on p:ctend plus que justifie, dont il 
est l'objet. 

A manies rc-Ncises, en effet, l'ex-pré*ideut de la Cham
bre aurait laissé enteudre qu'ii était partisan de la révi
sion du procès du traître, et, au cours de M période 
électorale, interrogé dans toutes *e* réunions lur l'af
faire Dreyfus, il aurait toujours refusé do se prononcer. 

l'a des amis da SI. Brisson affirmait, co soir, dans on 
corde da journalistes, quo le programme da l'ancien 
président da la Chambre comporterait ie programme 
radical dans toute sa rigueur : l'uni ô! piociessif sur 1% 
revenu giob;l, revision delà constitution et guerre au 
cléricalisme. 

si t da la lin : Au dessus de la porte de i i maison de 
la rue .Mazagran, oit habite M. Brisson, et dont il est 
propriétaire, se bidanco un éciiteaui - Cabinet â louer. » 
F.st-ce uu symbole? 

Les causes de l'échec de I . Peylral 
Paris, 2èi juin. — Interrogé sur les causes de la rup

ture des négociations, SI. Peylral a déclaré que dans la 
réunion qui eut lieu c!nz lui vendredi à quatre hautes, 
il Indiqua à ses futurs collaborateur* le nom de U. .Me
sureur, en ajoutant qu'il se réservait do lui confier le 
poriefeuille des travaux publics. Les ami* de SI. Dupuy 
soulevèrent alors, coulre SI. SUsureur, des objections bâ
tée* sur son attitude at' cours de la pi i .i ectorale. 

AS hcurisdu soir, SI. Peytral reçut un télégramme 
de si. CI). Dupuy qui déclarait qu'ayant appris l'inten
tion de SI. Peytral d'attribuer à si. Dujardiu-Beaui iet* le 
tons-secrétariat d'Kiat à l'intérieur, ses amis ci lui ne 
pouriaient pas faire partie du mimtl 

Sun.,li malin, M. Peytral écrivit i M. Ch. n [ny en 
loi posant des questions précises; c'e-t alors que co drr-
n er lui répondit qu'en voulant rester seul juge du 
choix du membre do ia gaucho radicale-socialiste SI. 
Peytral revenait snr les dispositions par lui manifestée* 
et que dans ces conditions les progressiste* ne pouvaient 
aire parlie du Cabinet. 

panier placé* c'eé. di i ' - :n fau l à rejeter d uis 
corps du duppt 

Le lioii du trimn étant resl.1 • l'orifice du panier, le 
ssng qui j ullii dn la se. -ii n da e u 'ti «de littéraiensMt 
ions r as qui sa trouvent les (dus rapproché* de la 
guillotine. Quelques spectateurs reçoivent m," no dos 
clal cjssures. Les protestations *e renouvellent, plu* 

violentes. 
Knfin, Daibler réussit à en fer mer ie corps dans le 

panier; il est ensuite placé dans lo fourgon qui part au 
grand galop, encadré de gendarmas, vers la cimetière 
d'ivrv. 

UN ATTENTAT 
omtnrnm VA VIE I»U TSAR 

Paris, 2ô juin. — Les Droits de r Somme publient 
la dépèche suivante que nous no trouvons nulle part 
ailleurs, dont nous lui laissons la responsabilité et 
que nous vous transmettons, bien entendu, sous les 
plus expresses réserves : 

« Saint-Pétersbourg (par F.yd Kuhncn), 2i juin. — Le 
bruit court quo le comte Kvanoff, trésorier dn Tsar, lo 
colouel Chicbkine et plusieurs personnes employées au 
service des cuisines impériales auraient éloarrétéesâ la 
suite d'un attentat tramé contre la vie du Tsar. 

» Le général Andrieff aurait rîécouverF.du poison dans 
le thé servi au Tsar. 

» L'impératrice qui en a bu épiouve depuis lors de vives 
souffrances à l'estomac. » 

''•%^f!Z.--;' 
lloquali.c, C u rara sera très probablement la dernier con-
dainii-' exécuté sur la place de ia Hoquette. 

U n c r i m e h o r r i b l e 
Les circonstsna s du crime se Carrara sont encore dans 

toutes les mémoires, aussi n« tarons-nous que rappsler 
brièvement celle cassesensatiannetle. 

Les époux (liriai-a exploilaient, depuis avril isn;;, 
une champignanuière rue Ktienao liaiet, uu Kremlin-
Bicélre. 

L ors affaires ne prospérèrent pa* longtemps ; elles 
p'-ri -iitirent bientôt de telle sorte qu'en 1893 ils se trou-
vèront dans une gène voisina de la misère. 

L'est alors qu: l'idée du crime germa dans leur cer
veau. 

Après avoir cherché un «coup» profltible, il* fixèrent 
leur choix snr un do* garriusdo recettes qui devaient 
leur prés ni . deux traites le 30 novembre. 

C'était l i i n ne qui de\ ut désigner la viclims. 
o un ! si pr tenta l.vn.ire, employé »n Comptoir na

tional d'E compte, e le lit signe à s>n mari qui, d'un 
coup de clef d i -o lure, asiomma ia garçm de recottas. 

Les assassins dissimulèrent i--ur viciinjejusq t'as ur, 
et peudaul 'a nuit Carrara brû a le cadavre sur un •râ
ler ). ,1 ini si n mipignonnièrs. 

i c i-lu o uis uu e des galerie* souterraines le contenu 
Se La s.vociio Ju garçon da recette (32..73* fr. 05), moins 
quelques ci-lain -s de francs destinées a leurs premiers 
besoin* et que la fe nœe cacha daus son armoire. 

I.-s assassins repurent leur vie normale; le souvenir de 
l'horrible scène no troab a pas un instant leur sérénité : 
ils sa croj cent sur: de l'impunité. 

i c rtain* propos qu'ils tinrent par la suite attiré-
rent l'attention des voisins qm les croyaient du reste 
cap ibles de loat. 

l.a police fat prévenue, La première enquête démontra 
la culpabilité du i hampistnouniste et de sa femme qui, le 
2 décembre, furent arrêtes, 

nt Ions d ux. .Mais, le soir même de l'arrestation, la f, u m i avoua t t raconta comment Carrar* avait 
tué et brûlé La 

I.I nui l le cbampignonniale fut mis au courant de ces leution 
déclarations, quand il sut que sa femme faisait peser fatalement entraînera dans lu 
sur lui ton le la responsabilité du crime il l'accusa à 
son tour 
tlaat. 

1.0 23 
devant la 

ci montra connue l'instigatrice de i'ass 

LA SITUATION DES AFFAIRES 
<*II f t o u m a i i i o 

Les nombreuses faillites du commencement do 
Pannes n'ont pas rendu les transactions plus faciles; 
en avril encore onze maisons de tissus ont a u ^ i 
déposé leur bilan; leur passif variait de f.'ij à 

j 250,000 francs. C'étaient surtout les maisons de ".ros 
! de Berlin et de \ ienne qui étaient atteintes jiar ces 
i faillites, car elles ont l'habitude de faire des crédits 
| excessivement lon^'s. La hausse du blé est venue 
i faire une diversion favorable, les grains se sont 
' vendus à des prix qu'on n'aurait jamais osé espérer 

il y a six mois; la moisson prochaine s'annonce com
me devant être très belle et les affaires en général 
prennent une allure normale. 

I a maison Stephan Constantinescu (tissus en (rros) 
de Bucarest vient cependon' do déposer son bilan, le 

i jiassif s'élève à plus d'un million et demi de francs. 
j C'est le règlement d'affaires de succession qui est 
! cause do la chute de cette ancienne maison. Les 
j créanciers sont surtout des maisons autrichiennes. 
' allemandes et anglaises. - - En général la situation est 

donc meilleure, il no faut cependant pas cesser do 
surveiller les crédits dans co pays où les m BUTS 
commerciales n'ont pas l'exactitude habituelle a n s 
nations occidentales. 

LE PAPE 
les Etats-Unis et l'Ëâpag-ne 

Noire correspondant particulier de Rom: 
écrit : 

Boino, 23 juin. — Léon X1H. q-ai aima 11 
Etats-Unis d un ainouregal, a ndre i l s pais 
entre les deux nation.-; belligérant! s. Cet amour d .. 
mont.ee besoin de justice et d'intervention, a pent-éirs 
blessé la fierté patriotique des Américain*. 

» Léon Xiii ;;••! Beut-étrs pas tenu taffitammeat 
compte de Vélat d'esprit antt-europ. en des Etats-Unis. 
quand il a essayé, à la ve Ile des hostilités, de faire re
naître la paix, si os ii n'a eu qu'un but : arrang ir le dif
férend, de manière à coutt-iiter a la fois les A . . . 
le» Espagnol* : ceux-ci, eu sauvant ia Monarchie . t la 
Item -Régente de la révolution ; ceux li eu faisant dé
clarer l'autonomie de Cuba, dont les agitations trou
blaient à la fois le sentiment américain et j , ta,eut lo 
désordre daus les finances des K'als L'nis. 

Ni les Etat* ','uis, si l'Espagne, n'ont écoulé 'a voix 
ampbictyouiqne de Léon XIII. Celle-ci ne voulait pas 
renoncer a sou droit, nulgr0 le* abus de s,m administra
tion.Ceux-là n'entendaient pas se soumettre à l'arbitrage 
pontifical, de crainte que le Pape, plu* favorable à niia 
nation catholique, no ratiii.U le droit historique de Sia-
drid. Celle-ci et ceux !à se sont trompés. Ce que von ait 
le Pape, c'était la paix. 

» L-1 cour* de ta guerre est vsaa mettre en lumière 
la raison très haute de l'action pontificale. Celte guerre 

,1'ètra loague, l'Espagne peut avoir de* victoires 
isolée*, mais l'issue définitive e-t certain». C'est sa dé-

i. ,!.ç< dans fis Antilles. Au lieu do perdre Cubaelle 
perdra toutes ses possesMous. Lu ce moment, son hon
neur, font elle est si fière, n'est plus en .ans >, r, rs ni.o 
ne le met en Joule. Ce qui est on jeu, ce n'es! pas seu
lement sa conquête coloniale dans le* Antilles, c' *t sa 
monarchie, c'est la Relue Régente, c'e»t la sécurité inté
rieure. La République anarcbiqae d'en côté, lecarlisme 
de l'antre, exploitent les embarras et les mat rieurs de 
la dynastie, p inr relevai ia tête et sauvegarder leurs pre 

• ' 1.1 pagne persistera-'-eile dans'la politique qui 
il entraînera dan* U cliuto des Aulill 

institutions monarchiques et alphoa* 

» Les F.Uts-Uais, rendons leur cet Dommage, n'ambi-
| tiennent ni l'annexion de Cuba, ni une polit; lue d > 

i, Carrara et sa femme comparaissaient conquête. Ils désirent l'autonomie Ue Cuba, et il* ont 
ur d'assises; le procès occupa deux audien- I raison. L'ïdmluislratioii espagnole n été nue violation 

e s . ; ininterrompue de toules les lois civiques el humaines. 
Les ?.cciisés s'eccusèrent multu Hement, .Malgré lesI La catholicisme lui-même s.-oufferi «Seces abuscriaut* 

plaidoiries da leurs défenseurs, M" Decori e! Henri Ro-; Mais autant les Elats-Uuis avaient raison de s'inquiéter 
berl, ils furent condamnés, l'bomme A la peine do mort, | de co qui se passait à leur p irle, autant la gusjf-re, si 

elle va jusqu'au beat, jeut leur porter dommage, ôae 
vi nt au foud l'Amérique? L'autonomie de Cuba. L'an
nexion point. L'annexion, , II effet, marquerait un nou
ille profoud dans l'économie de la jeuue et verd 

la femme, aux travaux forces à perpétuité. 

L ' e x p i a t i o n 
Place da la Roquette, malgré la pluie qui, depuis mi , 

nuit, n'a cessé de tomber, nue fouie nombreuse se troc-, démocratie 
\ail réunie à deux heures du malin, derrière les barre - ! » L'annexion de Cuba, noa-seulsuisct déplaçai 
res placée* do chaque coté de l'écbafaud. actuel, mais elle serait eu embarras de plu* pour uno 

A deux benre* a-r,v- nt su-c ssivemont SI .1. Blase, immense République, dont le danger fu; . 
préfet de pouce, Toany, directeur de la police muu ci. dans se* forces centrifuge.--, c'est donc 
pale, C «hefert, chef de la sûr, t-, qui s'assure que tontes ! Kists-t uis. ainsi que de l'Espagne, qae d'arr< li. Pi Va-
les mesures ont été prises. Ii-ibier procède au montage *K>n du sang et de coaclare la paix aussi rajc 
de sa ie chine. . que possible. 

Enfin, le jourc un uence i polo Ire. , • '• on Mil n'a ; 
Il est exactement quatre h ur s .o eus vingt lorsque but. Ne parlons jas des conséquences que u urnaiten-

le directeur de la Roquette, il. Parea', accnipagni dos '.r..i:ier le parlage du butin. L'ailituda de i'A 
magistral* el de l'abbé VaUdier, ponèlru dois la ce!- dans les Puiiippiiies. la e jvoitise du Japon et de l'Au

de Carrara. M. Parent se dirigo a ers le condami : le coté périlleux de l'an t 
qui dori d'une profond sommeil, la t-'.'e enfouie soa* le* 
draps. Le directeur da la Roquette est obligé de lo se
couer assi /. vio emi n ni poui I éveilb r. 

Carrara, qui e-t davenu subitement iras |à 'e , regards 
les magistrats avec do* yeux absolument fous de t r 

pourquoi lo Vatican n'a cassé de travailii 
ment.Daus les j remiers temps,!es i-^nsgnols ont . . ett.v-

- >urda aux exl. rtstious de Home. SI..s le cours 
normal de la guerre a mi* en lumière ci qu'i. y avait de 
h nteni nt ; i.,' ré et de profondément sage dam la 

rein-, et lorsque M. Parent lui annonce que son pourvoi Oanduile du Ssinl-Père. 
'.• m poilril « » Pari , U. I t u y Cas est rejeté, un rn rauque sort de pa poiliii - A l'an . U. I • u y Casii! o i L la ministre am ricain 

tombe inerte sur son lit. ont compris lonl d'abord la i Sces ité et la grandi ur ce 
L'abbé Saladier t'approcha et lui fiil respirer des p h paix. Léon XIII .. - iliou*. 

seis. Carrara. reveau a lui, se levé et MI confisse. Si A Madrid, les sentiment* belliqueux d m . a . . a . S'a.s 
I confession terminée, il embrasse le crucifix qui lui est quand le gouvernement se vit placé entre l'iuso ; 

(D un correspondant particulier) ! présenté. Carllsmo et la République anarebique, il ouvrit sosi 
Paris, j>3 Juin.— On nous avait donno comme certains I H est stars saisi par les aides qm le conduisent daui : - En ce moment, les pouri rlers 

pour aujourd'hui la formation du nouveau cabiuet. la salle da greffe, on Deibler procète à :a toilette. Le portent snr les conditions d'un armistice. On 
Plus heureux que MM. Il bol et Sarri n, II. Peytral j condamné est littéralement anéanti. d'à rès les derniers courriers, que si. da Sitns'a tt u 

avait réussi à trouver uu torra'u d'enten'e sur lequel ra- ! Il est trois heure, cinquante-huit. Au dehors, la pluil ministère se montrent pus enclins aux ouvertures paci-
dicaux el progressistes allaient pouvoir évoluer de con- tombe toujours, très fine. Le* gendarmes mettent labre Banle*. 
serve Lo lorrain mémo était si large que les radicaux- I au clair et tous les regards sa fixent sur la porto de la * U iu r- u <|ne, da cdté des An é u.-in-, les pi 
socialistes devaient s'y mouvoir à l'aise ; d'eux-mêmes,!Is pritoa. Carrara, qna l'on est presque ob Ig I de | orti r. " ,J sont guère exorbitantes. U. Mac Ktulej se montrei 

'se laissa traîner par les aides, le corps replié sur lui 
mé ue, parais-sut ne plus se rendra CO t'ple de ri n. 

Coulrairiinent à ce qui se passe n:;u ièremeiit. soi. 
regard n'est pas attira p.r lo coupera de ia guillotine 1 l'Espagne. Ce qne lêclsmerait la s:;-.,sou Blancbe, c'est 
qui Lis lue a an si haut point tous les condamnes. Sa l'indépendance de Cube et. pendant le réembarquement 
tête est pendante, inerte et on ne disliugue qu'impérial- ' , i e , i troupes espagnoles, la possession des ports de Cet». 

le sol les morceaux ,1 • son ministère qu'il avait il sot- l, ment .-a ligure. L'abbé Valadier lui lient le crue lix Cuba par uu plébiscite fixerait son avenu 
gueusement construit, ei qu'il croyait si fortement I snr la boucha. élis vint rester dans l'obéissance espagnols, ou si eiia 

' Au mo nent où Carrara arrive eu ph ,1 do IVchsfaod, ' v e u t s e coMlilueren République indépendante. 
Daylder lui en èvo la vesie de velours que l'on a jetée ! * l* difficulté est s Madrid. Coin meut la peu, 
sur MS. épaule*, et les aides ,e poussent .-ur la bascule ' ' o o 1 accepterait-il cet arrangement s" Léon XIII a 
;ii ils l'assujettissent. ce peint capital. Voilà vingt ans qu'il essaie de grouper 

Tout te monde est ha'etent. Carrara, instinctivement : autour du trône tontes tes force* vives de l'épiscopat et 
fut nu mouvement da recul et Deibler, nerveux no par- | du catholicisme. Jo na tracerai pas le tableau de ce. ma 

&ST-CI3 CSsAÏJa? 

avaient deinando à y entrer. 
Or, patatras ! voila que tout cet écbaffaudsge, »1 labo- i 

rieusi-iiii nt dresse, s'ecroulo aussi facilement qu'un chà- | 
leau de caries et aujourd'hui, à la place da cabinet an
noncé, il ne reste que M. Peytral qie, de l'oeil navré de ; 

Perrette comlemplant sou pot au lait, regarde épura i 

C'est le refus do SI. Charles Dupuy. sur lo con.'m.-
duquel M. P ylral croyait pouvoir compter, qui a Lut 
échouer la combinaison. 

jl. Peytral réservait aux républicains da gou
vernement quatre portefeuilles lur OUZO, pus ex..c-

;is;os; i.ux traussctions paciliqnes, a condiuou qua 
l'auton ui.e de Cuba . Le* Américain* re
nonceraient à l'annexion. Le* Philippine* 

lemeiit sur douze, car il créait un nouveau ministère ; vient que difficilement à enserrer la tête du condamné i gnaniioesefforts, yut ue sait que le SsiBt-Pèrs ;. 
celui dos postes et télégraphes pour l'éininaate p-i-ou- dans la lunette. i donné en Espagne toute sa conduite à ce but ? 
nalito qui se dénomme Trouillot. La France n'ost-elie , ioiliii. apies douze secondes d'uao anxieuse attente le » " • naciue Don Carlos, Il a sntMé les Utholiqnes ; 
pas assiz riche pour payer la gloire de SI. T.oailloi ! i bourreau se décide à fora jouer le déclic L'n b.Uit sourd •' a déconcerte Castelaret les rej.ublicaiiii ; du c 

Douc, en accordant quatre portefeuilles aux progrès se fait entendre. Justice est faite. ' , l * eetsebé tes évéqua* et le haut clergé Eu faisant 
sisles, M. Peylral estimait leur avoir fait nue largo con- i lies protestations s'élèvent dans la foule coulre la ma- promettre su « Rey » prétendant do ne pas lever t,, dra-
cessiou. Les ministères dont il leur abandonnait la ' ladresta da Deibler qui, dans soa trouble, ns réussit p u i eau « tradicioniste » contre la faiblesse dune femme 

n e n n l s s t s i 
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